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C O MP L A I N TE 

P A RT IS AN S 

A V 

CARDINAL MAZARIN, 

M O N S El G N E ? R, ileft difficile de croire 
que nous,aurons lieu de pardon auprès vo- 
ftre Eminence, àpresla hardi elfe de eedilcjoiïrs,qui 
n. a pas pour Âuthcur vn particulier» maisitoucyn 
Corps qtiiadela peineafe contenirdansïéxnemite 
où il Te voit-reduit, eftant plus abailféque par cy-dc- 
uant il n’eftpit cfleué : Nous ne partons pas . Mon- 
feigneur^de Ifionneur des peuples,, qui nous cftoit 
rendaëen faueur de nos charges 5 cela feroit peu, & 
nenous^mpefeheroit pasd auoir l’dprit tranquille ôc 
ensepos ,5 cequinous fafche dauantage, cftlaperte! 
desbiens&le peudalfeurancedc fa propre vie* def* 
quelles mifêresvous eftes feul autheur : car vous nous 
permettrez, dédire,s’il vousplaift, fi vousvous fufi 
fiez contente,, non pasde peu, mais de beaucoup » 
& cy^vous euÿez pris lc jemps. vn peu plus long 



oucvousn'auez pasfait» Yoasauricz toufîouM poflfe- 
c é le cœur de la Reync, ên forte que de nuit (comme 
de couftume ) nulle garden'auroit j armais efte inter- 
pofé entre yous & elle ; 5c nous aurions acquis des 
biensen vous acquérant, puiî que le Icul m oyen de 
faire noftrc profit, eft de vous agrandir, & de vous 
porter au plus haut degré d’honneur, comme pere & 
prote&cur,nous craignons voftre départ, vous le de* 
uez craindre auflî, Moniteurs vous nefèrez pas ado- 
s ré au lieü où vous irez, comme vous eftes icy j vne 
Reyne ne vous flattera pas, vne Reync ne vous don* 
nerapaslcgouucrnement d’vn Royaume en vous ce* 
dmtû Regencc, les Princes & Seigneurs ne vous 
appréhenderons pas ôc le peuple ne fè lôubmettra 
pas? quel honneur efperez vous aùoir;en queleftat 
efpcrez vous pafferlc refte de voftre vieîlà vous n’au¬ 
rez pas des fauoris (èmblables à céux que vous auéz 
icy ? chalcun vous abandonnera j céuxquifontpro- 
feflîon de vous fèruir maintenant dans voftremifcra- 
ble cheiitc vou^delaîfferont ? que croyez- vous donc ‘ 
deuenitsnous drlbàsces paroles les larmes aux yeux, 
voftreperteeft lanoftrein&illible,voftre retraiteeft 
h noftreaffeuréejle chef eftât ofté,le rcftedelèsmc- 
bres nefeitquclè confbmmcr & anéantir j fonge 2 
à vous ,fi faflcuratice devosjuftesfait qucvbusne 



vous fonciez pas beaucoup de lamine ..d'vue Reync, 
dcl’authoritc quelle, vousmet en main de la foubmif- 
fiô desPrinces &.du peuple, croyez queles noftresrie 
font pas enuironnéde remparts pour refifter 'a lavio' 
lence d’vn peuple qui n'aura pasde compaffion de 
nous rendre enl’eftat auquel noirs eflions pendant 
noftrebas aage 5 il nous tyranriifèra plusrigoureufe * 
ment quenousnerauons tyrannife, ' il nous fera fen- 
tir tous les effeis poifible de la mifere, chaque perfbn • 
ne cônlpirera cont re nous, noftr.è refuge ne peut pas 
eftre versles Seigneurs & Princes,puis qu’eux mefmes 
feront inuenteurs de maux qu’on nous ferapatirôc 
endurer j nousregréttonsmaintenant le temps palfé, 
nous ibiihaiterions lé poüuoir reparer pardesaétes 
tous contraires à : ceux de cruauté ôede barbarerie, 
mais l’hçure eft paifée.qui lepouuoit repater;c eftvn 
labyrinte ; danilequclilfaut demeurer; là pelôttc eft 
trop mefléc pour s’en pouuoir Retirer ? O mal heur, 
faut il pretioir noftre perte ; nousdeuôns-nous tfloi- 
gner en des; pays pour éuiter làr agevdu peuple ; hélas 
ceft Vne.pauure peraféc, nousyiferionàapfÊ malçrai- 
tez?Queladuis don c, ie vousprie^Monfte ur, quant 
Ton fçatirà que nous ferons vdsemi^her es ( diront- ils 
dëcét infâme Cicilicplquclquarticr clpereros-nôjls 
réceuqir,pojntiMonfeigneur5a{fcurez‘v6us, potir 



penonnes qui fument vos maxime?, eftans trop per* 
nicieufè à l' £ilat & la pertG infailli ble de tout vn peu- 
ple,auoüons mainte nât la veritèd’cfFet de nos tyran¬ 
nies a trop paru pour efperer mifericorde; il falloir fe 
concerner d’vnpeu moins debien, nonpaspouffer 
noftre fortune jufqucs aux excremitez : ceft allez 
difeourir fur nos mal heurs, la matière n eftant par 
trop plaifantc : cerclions quelque pardon,de promet¬ 
te la temifè de quelques impoftsjlepeuple ne fi fiera 
jamais,par force, lepeuple s'animera toufiours d’a- 
uanrage,&puisdeplusce ne 1er oit pas veritablepar- 
danj’mimitiéfepouuant toufiours couuer dans la¬ 
me,par amitié il nous ferait mal feant à n ous,qui fem • 
blent cftre ennemisdurepos, d’vferfurlc bord du nau¬ 
frage dVne chofè contraire à noftre naturel: il nous 
faut donc entrer dans le defefpoir, puis qu’il n’y a 
point lieude pardon: car fi nous nef obtenons, fans 
doute nous perirons?quel remede, Monfiear. ; pour 
nous fi nous fbmmcs capables de vous donner con- 
fèiU vous ferez amand'honorablc ; à la manicrc ac- 
- cbüftuméeÿdemanderez pardon à Dieu, à la Vierge, 
aù Roy, à la Réytte,auïPrinces, au peuple dé toutes: 
les impietez qtii;ont efté caufèeà noftre fujet; cela fait 
Dieu poufr^toucherpvn peiiplc, qui pardonne faci¬ 
lement arfoa. ertnemy., de vous mettre cpcquçlques 




^Bbaycpour y pleurer vos péchez & vous repentir 
de toutes infameslafches impudiques a&iôs que vous 
auez commismous auffi repentirons lés effets de celle 
glorieufeadtion,le peuple fe contentera de ceftefou- 
million &nc nous recherchera plus : prions Dieu, 
Monfieur, que cela puiffearriuer, ne feignez pas de 
vous expofer à vnc fi belle a&ion, afin de nous obliger' 
à vous reconnoiftre pour vn homme qui nous afèiuy _ 
au péril de l'hqnneur du monde. 




